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lîullelin politique;

'Lys exprimions, il y a quelques semai-l
la crainte que la guerre entre les Serbes

les Turcs ne fût la petite pièce avant la
iaiide; les négociations pour en amener la
nnous paraissent inquiétantes pour la paix
luropéenne. Amesure que les deux belligé-
anls ont pris l'aspect, l'un d'une armée
ngio-turque, l'autre d'une armée russe-,
serbe, les événements sont devenus plus re-doutables.

La flotte anglaise à Besika a flatté
l'orgueil britannique , mais n'était pas de^
nalure à simplifier les quesUons, Les puis-
iances n'ont que le mot de paix à la bouche;
aucuns (nous ne parlons que des puissances
)répondérantes) ne se conduit de manière à
nous convaincre de ses intentions pacifi-i

flues. •
L'abaissement actuel de la France leur'

parait une bonne occasion de réalisét ses;
desseins ambitieux. L'empire ottoman n'ins-j
pire de l'intérêt à personne : nous avons, àl
Paris, de grands journaux qui enregistrent!
lavec un visible plaisir les avantages des!
Turcs et les revers des Serbes , mais c'est!
affaire de mot d'ordre, et nos turcophilesj
officieux se nàontrent plus dociles que fer-i
veuls. Leur métier, du resté, est ingrat ; la!

1 turque, qu'ils ont voilée de leur
mieux, est le scandale de la civilisation euro-péenne,

et les tantômes de sultans se succè-
ilent à Stamboul.
La dernière page turque est une page de

massacreur, et la dynastie d'Osman s'achève
Jyec des héritiers de rechange qui se préci-
pilent ou que l'on précipite dans les bras de,
la mort. • ' r' I
les Turcs, commandés par des Angiafs,^

Je sont bien comportés à la bataille ; leur
"ure est de vieille date; ils ne craignent

pas de mourir parce que le Paradis de
Mahomet les attend , mais ils ne suffit pas
d être bon soldat pour laire durer un em-pire

: il ne faut pas demeurer en contradic-tion
permanente avec toute idée d'huma-nité.

Les Osmanlis, dans les conditions de paix
qu'ils proposent, font comme s'ils vivaient
de leur propre vie et s'ils n'avaient à s'inspi-rer

que d'eux-mêmes; les plus zélés seraient
capables de mettre le leu au quartierde Péra
ou de demander la déposition du nouveau
padischah, si un traité rigoureux ne venfiit^
pas accabler les Principautés insurgées, |

Les Turcs, qui ont l'habitude orgueilleuse
d'oublier les services de l'Europe , en sont
encore à comprendre que leur empire n'a
qu'une existence d'emprunt, et qu'i est de-bout

uniquemont parce qu'on ne le laisse
pas tomber. Ils sont soufferts , protégés et
condamnés, et, par surcroît, débiteurs peUr
solvables : rien n'est plus absolument im-f
possible que l'alTermissement de leur situa-|
tion sur le sol européen. %
Un traité de paix, avantageux pour eux , |

ne se concluerapas. L'effort vigoureux qu'ilsf
viennent de tenter n'aura fait qu'accélererl
leur épuisement sans compensation aucune.!
Si la Russie leur déclarait la gtierre .leuri
résistance ne serait pas longue ; ils se ven-:
géraient de leur impuissance par des égor-|
gements de chrétiens en Syrie et dans l'Asie-f
Mineure. Ils auraient l'appui armé des'
Anglais, mais l'Angleterre travaillerait pourï
s,on compte et pour le compte duCroissant,
i bisous persistons à regarder la paix euro--
péenne comme menacée par la question
orientale ; mais , quelle que soit l'issue de
la guerre actuelle, quelles que soient les con-ditions

de la paix, si on parvient à la con-clure,
une pierre d'achoppement sera tou-jours
là : les rétormes. C'est une carte terri-ble

dans le jeu de la Russie. Elle peut la
tenir en réserve, elle la jettera toujours sur
le tapis de la diplomaUe orientale. Or , que
de fois nous avons dit que les réformes en
faveur des chrétiens sont aussi nécessaires
qu'irréahsables 1 Le mal est incurable par
l'incapacité turque, et, lors même qu'il serait

guérissable, l'Islamisme interdirait le re-mède.
Jamais l'égalité entre chrétiens et

musulmans ne sera pratiquée en Turquie ;
jamais le témoignage d'un g i a o u r ne sera
accepté contre tjn musulman ; jamais un
disciple du Coran n'obéira aux ordres d'un
disciple de l'Evangile investi d'une autorité.
Le mépris du chréUen est un dogme pour le
mahométan.

La nécessité des réformes est reconnue
par toutes les puissances, même par l'An-gleterre

; toutes les puissances ont déclaré
que les réformes devaient être désormais
autre chose qu'un chiffon de papier ; elles
exigent leur exécuUon. Eh bien, l'exécution
est impossible. C'est contre cette pierre que
se brisera l'empire ottoman si, auparavant,
il ne disparaît dans quelque tempête de
guerre.

Ce qui démontre la déchéance irrémédia-ble
d'un Etat, c'est l'impossibilité de trouver

quoi que ce soit qui puisse lui être bon.
L'empire turc ne peut pas subsister tel qu'il
est, et ne peut pas changer. Il s'étend sur
des populaUons chrétiennes qui l'ont en
horreur, auxquelles l'Europe avait recom-mandé

la patience et dont elle n'a pas con-damné
le soulèvement. Il est en train de les

vaincre et ne profitera pas de ses succès.
Vaincu, il aurait emporté ses tentes en Asie;
vainqueur, il subira la loi. Il n'est plus que
le jouet de ceux qui le font vivre, et son jeu à
lai, c'est de massacrer. POWOULAT. ' %

Chronique générale.

L A DÉPOPULATION D E L A F R A N CE.

Depuis vingt ans, chaque cinq années
l'opinion publique semble se réveiller et s'a-larmer

de la dépopulation de la France.
De tous côtés l'on se demande d'où vient

la diminution croissante du nombre des en-fants
et oti cette diminution conduit .notre

pays.
La diminuUon

nous conduit à
du nombre des enfants

un alTaissement de nos for-ces

: forces militaires, lorces industrielles,
forces commerciales. LaFrance ne colonise
plus ; elle a abandonné les pays où, grade à
une immigration constante, son influence do-minait

en souveraine. Dans les contrées où
nos compatriotes vont encore, peu^ peu le
terrain leur échappe, et les autres popula-Uons

de l'Europe s'emparent des instruments
derichesse que nos générations ont prépa-rées

depuis longtemps.
' L'Allemagne nous a enlevé par la con-quête

l'Alsace et la Lorraine ; sesémigrants
nous enlèvent chaqiie jour aux Etats-Unis,
au Mexique, dans les Indes, notre part d'in-fluence,

d'autorité, de domination. ;
Si de là nous regardons le tort que la iài-.

minution de la population porte à nos res-sources
intérieures, que de mal I

A la campagne, le manque de bras ne
vient pas seulement de la désertion des
paysans pour la ville ; il vient surtout de la
diminution du nombre des naissances.
Il faudrait faire ici une vaste enquête :

l'industrie, le commerce, tout se ressentj^e
la diminution de la population. V
Mais d'où naît un état aussi désastreux ;

et serait'-il possible d'y apporter un remède
efficace?

Les enfants diminuent parce que l'idée
chrétienne disparaît, parce que le respect du
mariage s'affîaiblit, parce que l'idée de la
sainteté de l'union conjugale est tuée par les
doctrines de l'amour libre, et par les idées
impies que la Révolution répand chaqiie
jour à pleines mains I Les enfants diminuent
parce qu'à la difficulté pécuniaire d'élever
aujourd'hui les enfants^ s'ajoutent les dif-ficultés

qui naissent du partage forcé. Les
chambres de commerce de Paris, de Bor-deaux,

de Marseille, d'Amiens, etc., ont
bien fait ressorfir le mal qu'à ce point.de
vue la loi du partage forcé porte au pays.
Les pères ne veulent plus avoir d'enfants,
parce que les enfants assurés d'avoir à la
mort de leurs parents une part de fortune,
ne se donnent plus la peine de travailler,,
d'augmenter l'héritage paternel et de préve-nir

ainsi les mauvaises chances de la fortune.
-auf.De tous les côtés on appelle une enquête.

Feuilleton de l'Icho Saumurois.

l IL i

AVENTURES DE PAUL.

(Suite.)

"^"'«uanges démesurées, PâUl relevait la tête
1^[binent, se regardait à la glace, prenait des atli-
jjJ ŝfoUes, et livrait à ses flatteurs, d'une, wain
"«e, tout ce qu'il possédait. ;.
^'s «iJjand il se présenta la
"ioailî"er pour lui demander ddeernnièorueve|aouixs cshaeczs

S, il fut (Je prinae-abord stupéfait de l'étrange
• î̂^'ûnomie de Finlappi.
Jird'i "'^"^'eur le gentilhomme, lui dit d'un
îji,j""P''°yabie moquerie le vieux marchand, ah !
:i«nnl-f"^^ ce train ! Je vous croyais quelque
j^^^J^ et inexpérimenté, mais pourtant pas à ce

• deux mois vous avez dévoré la fortune

d'unconiite. Il est vrai que vous êtes marquis; mais
voyez, voici vos reçus (le joaillier avait eu grande
sQiade prendre de Paul un reçu de chaque somme
qu'il lui donnait). Moi, pourtant, je n'ai pas en-:
core vendu votre fameuse escarboucle, et jusqu'à
ce qu'elle soit placée, je ne puis plus rien vous
donner.

— Plus rien ! s'écria Paul, qui avait eu ce jour-là,
même plusieurs engagements à remplir. ;

— Plus rien ! répéta Finlappi d'un ton de persi-f
iage. '

— Eh bien ! rendez-moi donc le diamant que je;
•yous ai confié. i

— Je ne demande pas mieux, si vous avez la
complaisance de me rembourser d'abord les, avan-ces

que je vous ai faites, lîjjd khj -
,. — Misérable ! dit,Paul avec un .aeeeptaie fu-reur.;

.
— Ne nous emportons, pas, mon jeune monsieur ;

chacun son affaire ici. J'ai votre diamant entre les
mains, c'est vrai ; mais vous avez mon argent ;
.rendez-le-moi avec l'intérêt légal, et tout sera finfi

Mais vous savez que cela m'est impossible.'
— Je sais que vous êtes un jeune homme de la

plus belle espéraiice, et que vous avez les plus
nobles amis du monde. Allez leur demander quel-ques

cent mille livres que vous me devez, et nous
serons bientôt d'accord. Ne vous ont-ils pas juré
cent fois qu'ils vous étaient dévoués à la vie et à la

mort ? et qu'est-ce qu'une si misérable somme pour
des amis qui vous aiment tant !
A ces derniers mots, prononcés avec la plus insul-tante

expression d'ironie, Paul ne put se contenir ;
il s'élança sur le joaillier, le prit à la cravate et Je.
jeta sur le parquet. ' 1

—• Au secours 1 au secours ! s'écria d'une- voix
étouffée Finlappi.
Ence moment, une escouade du guet parut de-vant
la maison ; à ces cris de douleur et de déses-poir,
les archers se précipitèrent dans la maison,

troUiVèrent le .vieux joaillier qui gémissait, trem-blait,
se débattait sous la main vigoureuse de son

jeune antagoniste ; et, sans «vouloir écouter aucune
explication, ils les emmenèrent tous deux en pri-son,

.
Dès que Paul, accablé, terrassé par une telle

catastrophe, eut recouVré l'usage de sa réflexion,
il demanda une.plume, de l'encre, et écrivit à cha-cun

de ses fidèles amis une lettre dans laquelle il
racontait l'indigne outrage qu'il venait d'essuyer,
les odieuses machinations dont il avait été victime,
et il finissait en réclamant unprompt secours.
Cette correspondance finie et expédiée, i l s'at-tendait

de minute en minute à voir apparaître dans
son cachot tous ces braves jeunes gens qui lui
avaient fait si souvent tant 4e magnifiques prûtes-
tations. : ,; .
Mais uu jour, deux jours se passèrent, et per-sonne

ne se présentait.
Le matin du troisième jour, il était sur sa H Ŝcha

de paille, attendant encore, prêtant l'oreille au
moindre bruit, lorsqu'il entendit la voix du geôlier
qui, le croyant endormi, disait à un de ses cama-rades

:
— Ce jeune homme qui est là et qui a l'air si in-nocent,

figure-toi que c'estun affreux voleur qui a
enlevé un des plus riches diamants d'un des plus
beaux magasins de Paris, et filouté plus de cent
mille livres à un brave joaillier.

— Vraiment ! s'écria l'autre. Est-il possible? Î^"*
— Oui, je puis te l'affirmer; car ce joli cdqtiîa

qui a déjà été en prison pour je ne sais quelle mau-vaise,
action, et qui se fait appeler le vicomte de

Basan, l'a dit positivement à notre camarade Au-guste,
qui lui portait une lettre de ce jeune homme.

Ce coquin, ce faux vicomte, était précisément le
beau et riant cavalier qui s'était le plus ardemment
attachéà la fortune de Paul, et'que le pauvre en-fant

de Franche-Comté regardait comme son ami
le plus puissant et le plus dévoué.

En apprenant cette effroyable vérité sur l'un de
ses compagnons, i l pressentit ce que devaient être
les autres, et se roula sur sa couche avec des lar-mes

et des cris de désespoir.

[La fin a u p r o c h a i n numéro.)
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11 fanl que celte enquôlo se Insso. I,a ques-tion
touche à la vilalilii do notre pays ; mais,

nous on sommes sûr, l'cnquôto no démon-trera
pas que la vigueur do nolro race ail di-

minuô : ello montrera quo l'envahissomont
des idées anli-religieusos do la llévolulion ot
que lo règne des lois révolutionnaires sont
la cause la plus certaine do ce dépérisso-
uieut matériel do la Franco I

[Gazette de F r a n c e . ] XAVIEU HOUX.

Le tournai du M o r b i h a n publie la leltro
suivante, adressée par M. le comlo Albert
de Munà ses électeurs do l'arrondissement
de Pontivy :

€ Noyal-Pontivy, 4" septembre 1876. J
t> En me donnant, le 27 août, pour la

troisième fois depuis le commencement do
l'année, la majorité do vos suffrages, vous
avez définitivoment confirmé les pouvoirs
que j'avais reçus de vous lo 5 mars : jo viens

, vous en remercier du fond du coeur.
i » Voire décision est désormais inollaqua-

, ble cl ello sera respectée.
L'honneur que vous me faites, en af-firmant

ainsi voire confiance en moi, mal-
gré tous les efforts entrepris pour nous
séparer, me touche profondément et ra'im-

, po8e,de8 deypirs auxquels je, pp., faillirai
. .pas. ':' , . " ' • ' ':, ', ' •" •

» Je reprends, dès aujourd'hui, la lûche
que vous m'avez confiée il y a six mois, et
h laquelle je vous ai promis de mo consa-crer.

» Résolu à défendre énergiquement la re-ligion
calholique, toutes les fois qii'elle sera

ollaquée, el à luller, de toutes mes forces,.
• contre les passions révolutionnaires, je m'ap-
' pliquerai en môme temps à faire tout ce qui
• sera possible pour le bien du pays et pour la
satisfaction de vos intérêts agricoles, com-merciaux

et industriels, i
» Je viendrai souvent m'enquéi^îi^,' j5ôr

moi-même, de vos besoins, et, chaque an-
* ; iée, je passerai au milieu de vous le lemps
de repos qui me sera laissé.

» J'espère ainsi, avec l'aide de Dieu, rem-
r'plir dignement le mandat que vous m'a-
'^Vezdonné el vous témoigner, par mondé-
vouement, mon affection et ma reconnais-

h ' > ^ ^ ; i o[oi!{> SD»,'Comte Albert DE MUN,.'
.f ûb S è b i ' l o op 00-, Député du M o r b i h a n . »\ [

Celle lettre produit le meilleur effet dans
l'arrondissement de Pontivy. Non-seulement
ceux qui onl voté pour lui sonl heureux et
fiers de ce ferme langage, mais beaucoup de
'ceux qui se sont laissé entraîner par les ré-
* volulionnaires y applaudissent aussi. Ils
j"Comprennent que l'arrondissement aura en
* M . de Mun un député qui lui fera honneur,
••et qui saura protéger les intérêts locaux en
même temps qu'il défendra avec éclat la
' cause de l'Eglise et de lout l'ordre social.

On a élé un peu trop surpris à Paris que
la majorité de M. de Mun ne fût pas plus
forte. Si vous saviez lout ce que les diver-
" ŝes fractions du parti répubhcain, et beau-
•tjoup de bonapartistes, ont fait contre lui,
•' TOUS admireriez le courage, le dévoue-ment,

la persévérance et le grand esprit de
foi dont notre calholique population a lait
preuve.

Les agents de la révolution ont élé d'une
'Impudence inouïe. Ils ont prétendu que M.
''de Mun voulait le rétablissement de la dîme,
la guerre, l'asservissement des ouvriers. Ils
onl débité mille autres sottises. Aux men-
'«onges méchants et bétes, aux accusaUons

B odieuses, aux vociférations radicales, ils ont
*; joint des actes de violence. En bien des en-droits,

les maires ont eu beaucoup de peine
à se faire respecter. Elmalgré cela la majo-rité

a tenu bon; c'est un grand succès,
d'autant plus que les dévouements qui se
sont ainsi affirmés ne faibliront pas. On le

_ , Au premier moment, les répubhcains,
"furieux, ont parlé de protestation. C'est un
cri d'impuissance et de colère, rien de plus.
Et contre qui, contre quoi protesteraient-
ils 7 II n'y a eu de violences et d'abus que
de leur côté. Ils ont menacé non-seulement
le clergé et la noblesse, mais aussi la bour-geoisie,

les fermiers, les simples cultiva-teurs
: Voilà ce que l'administration a dû

constater dans ses rapports, si elle a cru
bon d'en faire. Les révolutionnaires ne s'en
vanteront pas.

A !
, Le J o u r n a l officiel tt pul) lié le règlemeil gé-néral

de l'Exposition universelle et le décret
qui approuve ce règlement.

Les produits exposés so divisent en neuf
groupes, dont chacun so subdivise en plu-sieurs

classes.
Voici l'énumérnlion do ces neuf groupes

principaux: 1°OEuvres d'art; 2» Education
et enseignement ; matériels cl procédés dos
arts libéraux ; 3" Mobilier cl accessoires ;
4» Tissus, vêtements et accessoires ; 5" In-dustries

oxtraclives ; produits bruts et ou-vrés
; 6" Outillages cl procédés des indus-tries
mécaniques ; 7» Produits alimentai-res

; 8" Agriculture el pisciculture ; 9* Horti-culture.

* *

Les journaux radicaux continuent leur
campagne contre les « capucinades » de cer-tains

généraux qui no sont assurément ni les
moins instruits, ni les moins braves de l'ar-mée.

Serviteursdu drapeau, étrangers aux par-
lis , mais profondément convaincus, par
l'expérience môme des choses mililaires, do
l'utilité des croyances religieuses, ils travail-lent

à los maintenir dans l'armée. Ils ne
sont pas plus « capucins » qu'ils ne sont
jacobins, et les attaques dirigées contre eux.
parla presse radicale no font que leur don-ner

des titres nouveaux à l'estime et à la
confiance du pays.

Les hommes politiques qui inspirent celle
détestable campagne d'injures, de personna-lités,

de dénonciations, comprennent bien
mal les intérêts do la cause républicaine,
dont ils se prétendent les champions.

On signale depuis lo mois dernier la pré-sence
do plusieurs individus étrangers dans

les Alpes-Marilimes, qui, sous le prétexte de
négociations commerciales, se livrent à des
investigations qui peuvent paraîlresuspectes.

Plusieurs députés de la gauche ont élé in-vités
à assister à des banquets qui auront

lieu dans leur déparlement, à l'occasion de
l'anniversaire du 22 septembre.

{,r,'Le maréchal de Mac-Mahon vient d'être
nommé grand'croix de l'ordre du Lion
néerlandais, par Sa Majesté le roi des Pays-
Bas ; le général marquis d'Abzac, aide de
camp du maréchal, esl nommé commandeur
du même ordre. Plusieurs officiers supé-rieurs

de l'armée française, parmi lesquels
le général Chanzy, sont nommés à différents
grades dans les divers ordres néerlandais.

c'? Veut-on savoir comment nos journaux
radicaux apprécient les horreurs commises
en Bulgarie? Voici la réponse que la T r i b u n e
met dans la bouche des Turcs à l'adresse de
la France:

« Ah! nous sommes des sauvages! Eh|
bien I et votre semaine rouge du mois de'
maH871?

» Quoi ! vous vous indignez parce que
nous avons coupé des enfants en morceaux I
Mais vous en avez haché le long des murs à
coups de fusil !

» Quoi I le coeur vous lève parce que nous
avons fendu le crâne à des jeunes filles I
Mais vous avez mitraillé des femmes !

» Quoi I nous sommes des cannibales
pour avoir coupé le cou à des blessés I Mais
vous avez fait sortir des malades de l'hôpital
pour les porter devant le peloton d'exécu-tion

!
» Quoi ! nous sommes des monstres parce

que nous empalons ! Mais vos cocottes orit
Crevé les yeux des vaincus avec le bout de
leurs ombrelles !

» Quoi I nous avons tué deux cents honi-
mesdans un village! Mais vous avez laissé
plus de vingt mille cadavres dans les rues de
Paris I i "

» El tout cela, cè n'est pas moi qui l'in-vente
; je l'ai lu dans vos journaux, et la

postérité pourra le lire dans les vers de VAn^
née t e r r i b l e .

» Eh bien ! oui, peuples d'Occident, peu-ples
civilisés, peuples humains. Allemands,

Anglais, Français, Parisiens, vous avez rai-son
de nous considérer comme des sauva-ges
; yous faites bien de nous mépriser,

et j'ai vraiment honte de mes bandes,
» Car, je le vois bien, j'aurai beati faire,

piller, incendier, massacrer, casser la têle
aux vieillards, évenlrcr los femmes, décou-per

les enfants, vous resterez encore nos
maîtres en férocité, el les buchi-bouzouks ne
seront jamais dignes do laver vos bottes san-glantes.

»

Ainsi l'armée qui a arraché Paris aux
assassins cl aux incendiaires do la Com-mune

est mise au-dessous des bachi-bou-
zduks par les radicaux. Il est impossible
d'entreprendre uno glorification plus odieuse
de l'abominable insurrection de 1871.

* *

L E S TROUBLES D E LYON.

A la veille de l'arrivée du chef do l'Etat h
Lyon , un incident à propos des débuts de
théâtre a tout à coup soulevé l'opinion pu-blique

et excité de véritables troubles. Les
manifestations dirigées contre la direction
du Grand-Théâlre ont pris les proportions
d'une émeute. Les ordres les plus sévères-
ont dû ôlro donnés à la police et aux agents
de l'autorité. Les siflluls no suflisanl pas,
les pierres ont été do la parlie. Deux fois la
sallo a dû être évacuée. Des arrestations
nombreuses onl eu lieu. Le troisième jour lo
théâtre a fait relâche.

Un incident s'est pro'duit pendant la
séance du conseil général. M.Durand, dé-
)uté el membre du conseil, a été arrêté par
es agents interdisant la circulation aux
abords du théâtre et a protesté contre l'alli-
tude de la police.

La ville est agitée comme aux plusmau-r
vais jour. Le soir, la place et les rues avoi-
sinant le théâtre sont envahies ; les forcenés
crient et Sifïienl. « A bas Senlerre ! » semble
un mot d'ordre. Les personnes qui pénétrent
dans la salle ne sonl pas moins animées, la
dernière représentation comprenait la J u i v e,
c'est au mi ieu des chants, des cris, des sif-flets

et des hurlements « A bas Senlerre ! »
que l'on a essayé de jouer l'oeuvre d'Halévy.
Au dehors, un millier de personnes ont re-commencé

la scène des jours précédents ; ce
n'est que veçs dix heures qu'on a pu les
dissiper. *

L'affaire prend en même temps une allure
toute particuhère. M. Senlerre a assigné
M. Ballay, propriétaire du journal radical
le P e t i t L y o n n a i s , devant le tribunal civil et
lui demande 300,000 francs de dommages-
intérêts.

L'assignation accuse Ballay d'être l'insli-
galeur des manifestations scandaleuses or-ganisées

contre la direction, et de s'être servi
de son journal comme d'un instrument per-sonnel

pour renverser le directeur, auquel il
veut succéder.

Une dépêche envoyée au directeur du
théâtre de Gand , par M. Ballay, témoigne-rait

de l'intérêt qu'aurait le directeur du
P e t i t L y o n n a i s à la chute du directeur du
Grand-Théâlre. M. Roubaud, directeur de
Gand, esl le beau-frère de M. Senlerre ; M.
Ballay l'ignorait, et c'est ce qui a tout fail
découvrir. Le procès sera, paraît- il, plein
de révélations.
Enfin , le préfet a constitué une commis-sion

choisie dans le conseil municipal et
composée de MM.Noguès, Chavannes et
Vacheron, pour examiner la situation théâ-trale.

... . - .{Estafette.],,

Voyage du Président de la République.

En réponse au président de la chambre
de commerce de Lyon, le maréchal deMac-
Mahon a prononcé le discours suivant :

« Monsieur le président,
» Je vous remercie des sentiments que

vous avez bien voulu m'exprimer au nom de
la Chambre de commerce do Lyon ; vous
avez raison de penser qye les intérêts mili-taires

ne font pas l'objet exclusif de mes
préoccupations: Ce sont assurément des in-térêts

bien graves et dont le développement
-ét les progrès doivent tenir à coeur au pays
et au chef de l'Etat, mais le commerce et
l'industrie sont de Irop utiles agents de
prospérité nationale pour que je n'y con-sacre

pas mon attention ; aussi ai-je eu
plaisir, monsieur le président, à vous en-tendre

dire que le.commerce lyonnais, même
après les temps difficiles que nous avons
traversés, est dans une situation satisfai-sante.

» J'ai rencontré hier avec plaisir, en visi-tant
quelques-unes de vos plus importantes

usines, de yieux contre-maîtres, de vieux ou-,

brique depuisdo lonenp? H v à >
y avaient placé leurs 6n{L>Ck\
t esl la preuve d o V e Ô ^ ^ ^ * ï
les ouvriers cl l e s p a i j M JV
liens d'ûïïoclion qui peuvl ^^ti^r*
lablir entre eux. ^^^HiJ l̂j

»^ousôle8 trop bons ciu
accepter avec palriolistûgî^Kn i
sont imposées nu commç.„f
parla nécessité de subvS ^
'noire reconslilulion miîî
ferme ospoir que le m a i i > ;
de l'ordre, el celle s l ab i l i ièr
quo vous invoquiez loul M'I^'^'^^C'
ront l'essor du commerce
ment deVinduslrio. Le g o u l ï'^St
comme vous, monsieur le T)rr-^*»̂ l
la queslion des traités de comi?'ife
termes les plus avantageux nn^'^ t̂'
nos transactions.

» En ce moment même, m. ^ I
cupe Irès-aclivement et il esJ^^*ï-|
vérifier, dans un lexle commun, ^1
anciens à renouveler elceuxnuù^
paralion. ^'SQ^I^J-I

» Le gouvernement se souvien. ^
le président, des Inpoephes remS
l'industrie lyonnaise aux exJr^i
Vienne el do Philadelphie; v o s ?S i
avoir à lutter de nouveau avec C l
rence étrangère dans celleexposin.S
selle de «878 qui s'annonce s o u s î l
brillants auspices et i\ laquelle
des nations étrangères esl amJÈ
vastes proportions. '•f

» Les puissances nous ont létûoim.,.
térèt qu'elles portaient à noireenkeL]
confiant, pour la plupart, la ptésià J
leurs sections à des princes desfamft,
périales el royales.

lîv Nous nous retrouverons

ecctoorrjeee vvseoorttrraeei hssuuecucccrèèessu..x de conslaler\
""«'oisi

l'honneur de vX^cUret'înI?.'^''''"»'!||
un éclat nouveau e n s o ï ? ï ^
cette rivalité glorieuseT^'''"H

Le Président delà République a,*
du en outre plusieurs harang es J
les, repréhensibles en m l £
phrases, mais leur importance s'el
yant les scènes tumultueuses donl £ •
le théâtre , et dont la présence du J
magistrat de la République a élé le i l
nous n osons pas dire le mobile, les m
ches télégraphiques de quelques ioiij
radicaux et les rélicences de l'Agence fiil
nous avaient bien laissé deviner qued
s'était pas passé convenablement et coii
mément au programme officiel, mais ~
étions loin de penser que le désordre, [«
n'y a pas d'autre mol pour caracteioL
que nous allons raconter, eùl étépi»!
aussi loin : 1

Voici ce que raconte la Décenirâsiik
« Nous ne parlons pas des crisdeJ

. l'amnistie! poussés par des bandes degai
apposlés derrière la voiluje du raaréçliali
suivant QM pas de course; nous ne pari
pas non plus de la visite à la Croix-Êoii
Dans les aleliers visités par le mé
l'accueil a élé Irès-convenable, eloeta
dehors on semblait devoir se conlénterî
centuer avec une intention man
de : Vive l a République! en
de : Vive le Maréchal!

» Mais le soir, le radicalisme s eo
donné à coeur joie. •

» Après le dîner, pendant que
chai de Mac-Mahon se V^omi^^^^
salons, où les officiers laie
nombre, mais les civils Jrl rare
des Terreaux, la pla,c«. « ' „ î î « l
rues Lafonlet ^ ^ ^ ^ i ' f l ' ^ S ^
par des milliers d'individus^ j^^^
ongue manifestation des P
des plus significatives. L aoiei .
trouvé enveloppé par 0^^^^^^^^^^
qualre-septembristesquiom'
lillaise,\ÏÇaira,leChard^^^^^^^^^

icmopuïrplel p̂senodnanptoussai Vun̂^Vf'o r̂^^'^ŜâŜ^^^^
V i v L République ! f . f % , r c 0 f
gracieux, comme celui de^ipajl^

Puis on voulait q"«,K.ftrô.'Ml^
balcon, et on demandme|;^,,la|«^

Le maréchal ^•^<>'^ ^ i ^ A ^ ^ ^

SpiaersfcermisseenclonPt.OD"uâ?.e„n^ Ŝ^̂ ^^
festants n'ont évacué^^^^^^
res lumières s étetgnaie

Le même Jou'""»''



I dues ill"""'"^i'°"i^P°"'''"ées, rap-,
-suit:

îi nous faut dire quelques mots sur le'i
•lltions d'hier et l'attitude d'une cer-

i l ' ^ ' ^S du public. L'Hôtel-de-Ville , le"
tfline P^Héâtre, le Palais Saint-Pierre, la
Gran° Ja p^ t̂e et les mairies des six arron-
^°^^^%ais étaient illuminés officiellement,
disse^^ inations particulières étaient Irèi-î

clair
»

une

Sur la 9^^^'^ P̂erreaux se pressai^
foule énorme pendant toute la soirée,

nnploues perturbateurs avaient organisé
r t b o a s c a ^ ^ ^ ^ P ^ ^ ^ provoquer au désor-

• f Des groupes échelonnés de distance en
JS'ancesemirent à hurler: « Le maréchal

^"^Un "employé de l'Hôtel-de-ViUe étant
nu fermer une fenêtre, les braillards le
nrent pour le maréchal et luifirentun^.

Svation de vociférations. Une averse de pluie
ips dissipa un moment, puis ils se reforme-nt

et les cris: Amnistie! Amnistie ! a l l e r -
lièrent dans ces groupes avec la Marseillaise, l
e Chant du Départ, et même, il faut le dire, '
vec le hideux Ca/ra.' ^
» K l'occasion de ces désordres, une tren-

laine d'arrestations ont été opérées hier vers
onze heures. »

Le Salut p u b l i c , connu pour ses allures
modérées et quasi-officieuses, ne peut s'em-pêcher

de constater le fait :

« Depuis quelques jours, dit ce journal,
il semble yavoir à Lyon des velléités d'agi-
lation. Si undirecteur de théâtre est en butte
aux hosUlilés du parterre, dqs groupes mal
intentionnés profitent de l'occasion pour
faire entendre e refrain deRouget de Lisle.
Silesvoeuxdesburgraves de la démocratie-
en faveur de l'amnisfie ne sont appuyés ni
par la populaUon, ni par la majorité des
mandataires du suffrage universel, comme
il vient d'arriver à Lyon, bien vite on se
fenge en chantant la M a r s e i l l a i s e.
» Et l'on s'étonne que devant de pareilles

dispositions, qui s'accusent chez les trouble-
fête, les gendarmes et les sergents de ville
soient armés de revolvers 1 Le profil de celte
arme, enfermée dans un pacifique fourreau
de cuir, nous semble au contraire un préser-vatif

prudent qui empêche les imaginations
de se lancer à toute vapeur. »

Quelles ont été les causes immédiates de
cette manifestation ? Il est difficile de le pré-
ciseravec certitude.

t ' j i U i i : . t : - - • -aiiijisii pi-lis,: ..
Paris, 11 septembre, 8 h!'mat.

Le maréchal de Mac-Mahon, parti hier
soir à 4 heures de Lyon, s'est arrêté à Lons-
le-Saulnier, où il a reçu le préfet, les corps
élus elles autorités.
Il esl arrivé à Poligny à 10heures ; il y a

été reçu par le duc d'Aumale el son état-
major. Le maréchal est descendu à la sous-
préfecture. Partout il a reçu unaccueil très-
sympathique, aux cris de': «Vive le maré-chal!

Vive laRépublique 1
Aujourd'hui, au conseil général de Lyon,

Usera fait une interpellation sur l'incident
de la préfecture.

Paris, < 1 septembre, midi 51.
Le maréchal de Mac-Mahon est parti de

Poligny, dans la maUhée, pour assister aux
manoeuvres;''^^,':;^?'^ i ' i

Etranger. ••'•^^

É v é n e m e n t s d'Orient.
Plusieurs journaux ont reçu des dépê-ches

annonçant qu'un armistice de 15 jours
avait été conclu enlre la Turquie et la Ser-vie.

Cette nouvelle n'est pas confirmée.
•

L'Agence Havas publie la dépêche sui*
vante, datée de Vienne, 9 septembre : ^|

« Il résulte des derniers avis de Constan-
"nopie que les négociations en vue de la
paix ont été très-acUvement reprises. On dé-clare

très-haut, dans les régions officielles
'urques, qu'il n'y aura pas d'armisfice sans
Q̂e entente préalable sur, les préliminaires

* Les bases considérées les plus proba-bles
sont le statu quo ante bellum ; une in-demnité

de guerre payée par la Serbie et le
^lonténégro ; une rectification de frontière en
faveur du Monténégro ; l'occupation d'AJgxi-

n.atz jusqu'à paiement complet de Pindem-
nilé de guerre serbe. »
lorir: —

On lit dans rOjjimon .•
Le gouvernement serbe vienl de faire re-mettre

aux consuls des puissances euro-péennes
un nouveau mémorandum consta-tant

une longue série de nouveaux actes de
barbarie commis par les Turcs dans les pays
serbes qu'ils occupent.

D n'y a pas àen douter, dit le document
serbe, les Turcs brûlent'les villages et dé-vastent

le pays en vertu d'un plan prémé-dité,
puisque ces actes ne peuvent se rap-porter
à aucune espèce de calcul stratégi-que.

f " Si les Turcs demandent une indemnité de
guerre, l'Europe ne sera-l-elle pas en droit
de leur* répondre qu'ils l'ont déjà prise et
au-delà? Ils joignent, en effet, à des ravages
inutiles, des cruautés sans nom.

La victoire des Monténégrins entre Spouz
et Podgorilza esl confirmée.

A Grahovo, la bataille est imminente ; elle
n'a pas eu lieu encore parce que Mouklar et
le prince Nikitza atlendenl Pun et Pautre des
renforts.

On persiste à Constantinople à ne pas
vouloir d'armistice et à demander la dis-cussion

immédiate des préliminaires de la
paix. •

Disons à l'honneur du gouvernement turèi
qu'il vient de causer à PEurope une surprise
agréable en payant les coupons arriérés de
Pemprunt de 1855, échus au commenceil
ment du mois dernier.

CfiroHii|iie Locale et de ïêml

PASSAGE D E TROUPES.

Un détachement du 4° régiment de cui-rassiers,
composé de 13 officiers, 220 sous-

officiers el soldats, 209 chevaux, couchera à
Saumur le mercredi 20 septembre.

Le 32° régiment d'infanterie, composé de
39 officiers, 837 sous-officiers et soldats,
17 chevaux, couchera à Saumur le samedi
23 septembre.
Ils seront logés dans les quartiers Saint-

Pierre et Nantilly.

Comme On le voit par cette note, c'esttë
samedi 23 que le 32* de ligne, musique en
tête, fera de npuvpu son entrée en notre
ville. Il couchera aux Rosiers le lendemain
dimanche et sera de retour à Angers dans la
maUnée du lundi 25 septembre. ^

Samedi dernier, le sieur André Robin,
âgé de 61 ans, cultivateur, demeurant à
Vivy, s'est donné la mort en se tirant un
coup de fusil sous le menton.
Robin, infirme, souffrait beaucoup de-puis

longtemps, et ses voisins Croient que
depuis quelques mois il n'avait pas toujours
sa raison.

L'O^yîcie/publie utt projet de loi portant
approbation d'une convention passée entre
le ministre des travaux publics et la Compa-gnie

du chemin de fer de Paris à Orléans,
présenléau nom de M. le maréchal deMac-
Mahon, duc de Magenta, président de la Ré-publique

française, par M. Albert Christo-phle,
ministre des travaux publics.

Ce projet, déposé à la Chambre des dé-putés
dans la séance du 1"août, porte ap-probation

de l'annexion des lignes de la
Vendée el des Charentes à la Compagnie
d'Orléans.

F o n t e v r a u l t . — Le pèlerinage annuel à
Notre-Dame-de-Pitié aura lieu dimanche
prochain 17 septembre.

A 10 heures, bénédiction de la chapelle
et delà statue du Sacré-Coeur. Sermon par:,
M. l'abbé Christaud , curé de Sainte-Made-^
leine-du-Sacré-Coeur d'Angers.

A 2 heures 1/2, les vêpres, la procession, ^
le sermon suivi d'un salut solennel à Notre- !
Dame-de-Pitié. Le sermon sera donné par
M, l'abbé Cormeau, curé du Puy-Notre-
Dame.

A la chute du jour, illumination en l'hon-neur
de la sainte Vierge et retraite aux

flambeaux.

Un récent procès donne de Pactualité à
un arrêt rendu , il y à quelques mois, par la
cour' de Lyon, et reproduit tout dernière-ment

par les recueils de jurisprudence.

Le destinataire n'a pas le droit de pubher
les lettres qu'il a reçues ayant un cai'aclère
confidentiel. Il peut être pour ce fait con-damné

à payer des dommages-intérêts à
celui qui lui a adressé ces lettres.

M. le ministre de rinslrucfion publique
vienl d'accorder la palme d'officier d'acadé-mie

à M. Jacquin Laurent, en religion frère
Azaricis, directeur de l'école chrétienne com-munale

de Fresnay.
Jamais disiinction honorifique n'a été

mieux méritée. En effet, depuis 27 ans, le
frère Azarias dirige, avec un zèle digne de
tout éloge et le plus grand succès, une des
écoles communa es deFresnay.

On écrit de Ponlivy au Journal du Mor-b
i h a n ;

« Le nommé LeDilly, avocat à PonUvy,
l'un des plus chauds partisans de MM. Le
Maguet et Cadoret, votre agresseur, vient
d'être condamné à un anet un jour de pri-son

par le tribunal correctionnel pour escro-querie.

» Il y a sixmois, il donnait le ton à la
belle jeunesse de Ponfivy, et vous avez pu
juger vous-même de l'entrain qu'il mettait à
parler. »

Séquestration d'un enfant de 4 ans et mauvais
traitement exercé sur sa personne. •.— Sous cette
inculpation a été écroué samedi, à la maison
d'arrêt de Poitiers, le nommé Neau, ouvrier
couvreur, demeurant à Sainl-Simplicien. >
Il tenait depuis plusieurs jours dans une

sorte de caveau le pauvre petit être lorsque
des personnes indignées d'une pareille con-duite

le dénoncèrent à la police.
Le seul crime commis par cet enfant avait

été de détacher quelques poires d'un arbre
du jardin de son père ou p ulôt de son beau-
père.
Neau est marié seulement depuis 6 mois

avec la mère de la jeune victime. j

Une singulière r ny s t i f i e a l i on . — Un jeune
homme, habitant une commune voisine de
Poilierà, avait courtisé, mais en vain, une
jeune fille, domesUque dans lamême com-mune.

: Voyant ses avances repoussées el
ayant acquis la cerfilude qu'elle devait se
marier avec un autre jeune homme de Poi-tiers,

il résolut de jouer un mauvais tour à
ce dernier.
Il lui écrivit que sa fiancée avait été mor-tellement

blessée par une vache qu'elle avait
Phabitude de mener aux champs, qu'elle
était morte, et que ses obsèques devaient
avoir lieu le lendemain.
Celte lellre mit le pauvre fiancé au déses-poir,

et il se rendit au jour inciiqué dans la
commune afin de rendre les derniers devoirs
à celle qui devait être sa femme à l'époque
de la Saint-Michel.
Il arrive, en pleurant, escorté de ses pa-rents,

tous revêtus de vêtements de deuil,
sonne, et reste stupéfait, en voyantcelle qu'il
venait pour conduire au cimetière, lui ouvrir
elle-même la porte.

On s'explique ; le futur raconte, les lar-mes
aux yeux, la mysUfication dont il a été

vicUme ; il montre la fatale lettre, les fian-cés
s'embrassent, et Paffaire se terminera,

comme dans tous les romans : par un ma-riage.
[ Journalde l a V i e n ne .]

On lit dans le J o u r n a l d ' I n d r e - e t - L o i r e :
« Un chasseur novice et un peu naïf,

paraît-il, chassait ces jours derniers, accom-pagné
de quelques amis, aux alentours de

notre ville.
» Un lièvre passe, il le manque, mais ses

amis lui persuadent qu'il Pa tué. Comme
Panimal ne se retrouve pas, ils lui affirment
qu'il a été enlevé par le facteur d'une com-mune

voisine, qu'ils prétendent avoir vu
passer non loin de là.

» Notre Nemrod n'a rien déplus pressé
que de se mellre en route, prend le chemin
de fer à la station la plus voisine et arrive
chez le facteur, qu'il menace d'une dénon-
ciafion en règle, s'il ne lui restitue pas son
gibier.

» Par un singulier hasard, le facteur
avait, lo malin même, tué, avec ou sans
permis de chasse, un lièvre. Inquiet dés
menaces qui lui sont faites et préférant sa^
crifier son animal plutôt que de s'exposera
perdre sa place, il donne le lièvre.

» C'est ainsi qu'un chasseur maladroit
put rapporter au logis une pièce de gibier
qu'il n'avait^pas tuée. S'il Pa mangée avec

ses amis, il faut convenir que c'était justice,
car incontestablement, sans eux, il serait re-venu

bredouille. »

V I L LE D E MON TR E U I L - B E L L A Y .

,q AssiemMée et F o i r e rte Sa l n t - I iUb lM.

Le d i m a n c h e Î7 septembre 1876.
Le Maire de la ville de Montreuil-Bellay

prévient le public que, comme les années
précédentes, la foire et l'assemblée de Saint-
Lubin se tiendront sur la promenade du
Mail.
Il y aura des jeux de toutes sortes : danses

publiques gratuites , ballons grotesques ,
courses à ânes, feu d'arfifice.
Comme d'habitude, les marchands étala-gistes,

forains et autres, trouveront de bon-nes
plaças 4 leur disposition, aide et pro-

tectioD. CH. D E CAQUERAY, m a i r e .

ADMINISTRATION D E S PO S T E S .

Un concours général pour le surnuméra-
riat de l'administration des postes aura lieu
le jeudi 28 septembre 1876. jr

Çe concours se tiendra au chef-lieu de
chaque département.

Les jeunes gens de dix-huit à vingt-cinq
ans sans infirmités et donl la taille n'est pas
inférieure à 1 m. 54, peuvent y prendre
pari.

Les miHlaires et tous les fonctionnaires
publics comptant cinq années de services
rendus à l'Etat sont admis jusqu'à trente
ans.

La même latitude est accordée aux aides
assermentés ayant participé pendant trois
ans âu moins auservice des postes.

Les candidats devront se présenter sans
relard devant le directeur, chef du service
des postes de leur département, qui leur
donnera tous les renseignements dont ils au-ront

besein.
Aucune demande ne sera reçue après le

2*1 septembre.

Calfsse d'JÉparerne d e S a u m u r .

Séance d u t o septembre 1876.
i Versements de 96 déposants ( 14 nouveaux),
14,505 fr. »» c.
Remboursements, 7,120 fr. 70 c.

PERCEPTION D E SAUMUR.

Les personnes qui acquittent leurs con-
tributious en deux payements sont priées
de solder le d e u x i è m e terme payable en
septembre.

Faits divers.

On écrit de Paris :
« Les orages se succèdent sur notre ré-gion
; celui qui a éclaté vendredi, à deux

heures et demie , a été court mais d'une
grande violence ; ondit que les grêlons ont
tout haché sur leur passage. Samedi, nous
avons eu une répétiUon de la journée de la
veille : l'orage a éclaté entre midi et demi et
une heure ; la grêle est tombée en grande
abondance, le sol en élait couvert. Pendant
Porage, il y a eu des éclairs el plusieurs
coups de tonnerre, dont un très-violent.

» Vers trois heures, comme la veille et
l'avant-veille, il est tombé de la grêle. Une
maison située rue Lévis, 54, à Pangle de la
rue Legendre, a été atteinte par la foudre.

» La température reste relativement bas-se
; la zone de Paris continue à être la plus

froide en Europe. ||
» On mande du Hav#e qii'une violente

tempête règne sur toute la côte. La mer est
très-grosse et les bourrasques sont très-vio-lentes.

On craint de nojdQbreux sinistres. » ^

Une tempête accompagnée de tonnerre el
de pluie a éclaté ces jours derniers sur Wind-sor.

Un météore ayant la forme et la gros-seur
apparente d'un boulet de canon , est

tombé sur la chapelle Saint-George ; ce mé-téore
venant de la direcUon du nord est des-cendu
sur le quarUer des Chevaliers mili-taires
et a éclaté entre la porte de HenriVIII

et la tour de la Jarretière. Il a renversé une
parUe des pierres du parapet. En éclatant, :
il a fait jaillir une pluie d'étincelles comme'
l'explosion d'un obus et a causé dans le
château beaucoup d'alarme.

Poijrles arUcles non signés : E , {IqnBT.i.



-'^CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE d*- *NNÉE)

l'UftTS sur MAISONS el lillîNS KUUAllX h 5 0/0.
Los tleuuuules doivent être adressées à

MM. Itiïjou et C", banquiers, ruo Le l'ele-
tier , 9 , à Taris ; il y est immédiatement
répondu par lettres p e r s o n n e l l e s et no por-tant

aucune indication extérieure.

• i l r i e i ' u s o y : t o x i t o c o n t i ^ o T a -
, t i O i x . — N'acceptez que nos boîtes en fer-
Ulanc, avec la marque de fabrique llevalescière
t)u l i a r r y , sur les étiquettes.

ttll^'l^li^ Ii T i l l i t i rendue sans médc-
I fi i l I \ n m cine, sans purges cl

8HU8 frais. p,ir la délicieuse farine de Santé dite :

R E V A L E S C I È 8 E ,
D u B A R R Y , de L o n d r e s

Trente ans d'un invariable succès. eu com-

bntlanl les dyspepsies, gnslritCH, gnslrnlgics,
glaires, vents, aigreurs. acidités, pituites, nau-sées,

renvois. vornisHoineiils, mCinc ou grossesse,
constipation, diarrhée, dyssenlerie, coliques,
toux. iiKlhme, étoudements. élourdissemcnts,
o|>prei<sion, congustion , névrose, insomnies, mé-lancolie,

diiil)ète, faibl(!HHe , épuiscninnl. anémie,
(',lili)ro8(!, tous désordies île la poilriixî , gorge,
baleine, voix, di's bronches, vessie, (oie, riiins.
intestins, mcmlirane iniuiuciise , cerveau el sang.
C'est en outre la nourriture par excellence qui,
Renie, réussit à éviter lotis les accidcnis de l'en-fance.—

88,000 cures, y compris celles d(! Madame
la Dtichosso de Casllesluiirl, le duc de l'Iuskow,
Miidaine la niaripiise de Hréliaii. lord Sluiirl de
Decies, pair d'Aiiiileterre, M. lu docleur profes-seur

Wurzer. cle., etc.

h 'N" 63,476 : M. le curé Comparel , do dix-huil
ans do dyspepsie, gastralgie, de souiïranccs de
l'estomac, des nnri's, faiblesse et sueurs nocturnes.
N" 40,270 : M. lloberts, d'une consomption pul-
,,mo"''>ire, avec toux , vomissements, constipation
et surdilé de 25 années. — N" 40,210 : M. le
dooteurmédeciu Martin, d'une gastralgie cl irri-

lation d'estomac qui le taisait vomir 15 à 18 l'ois
par jour pendant liuit ans. — N" ''((),218 : le colo-nel

Watson, de la goulle, névralgie et constipation
opiniftirc. -• N" 18,744 : lo docteur-médecin Shor-
Innd , d'uno liydropisie el constipation. — N»
40,522 : M. Kaldwin , de l'épuisomonl le plus
coinpiel , p;iralysie de la vessie et des membres,
par suile d'excès de jeunesse.

Ouaire fois plus nourrissante que la viande,
elle écono ii se encore 50 fois son |irix on méde-cines.

lOu l l î es : 1/4 lui., 2 fr. 25; 1/2kil.. i fr.;
1 kil . 7 fr.; 0 kil., 52 fr.; \-}. kil., 60 fr. - Les
U i s c u i l s da lltwalcscièra, Eu boites de 4 , 7 el 60
francs. — [,a llevalescière chopolalèe , en boîtes do
12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 lasses, 4 fr.; de
48 tasses, 7 fr.. do 576 lasses , 60 fr. ; ou envi-ron

10 c. la tasse. — Envoi contre bon dc poste,
les boîles de 52 et 60 fr. f r a n c o . — Dépôt à Sau-mur.

elle» M . CoMMON . rue Saint-Jean ; M"" GON-
nilANi) , rue d'Orléans; M . BESSON , successeur dc
M . T E X I K R ; M. NouMANniNB, rue Saint-Jean; M .
J, Ru.sson. qufli de Limoges , et partout chez les
bons pharmaciens et épiciers. — Du BAUHY el C°,
,20, idace Vendôme,,Paris. (5W

Service «S'été « .

Départs tie .Sauniilf'f'
0 h. "iO m. nmtiu.
Il - 30 - -

(Vf:;ivia f80 '-yii'ièir.
7 40 -r- —

•''''•'s b. 50 m. inatin.'

lil'î, — 30— soir. 1.
6 — 2.0 — — '

3

'2 3 o 3 ^ .
9
U

soi,:

COURS D E Là. B O U R S E B E P A R I S DU II S E P T E M B R E 1876.

Valeurs an comptant. DcrnlT
cour» .

Uauiae Valeurs au comptant. Ucrnlcr
cour».

Hausse Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

3 7„ joulssnncc dt^ccinliro. . . 71 45 1) OS » » .Soc. gén. de Crédll indudlriel et Canal de Suez, jouiss. Janv. 70. 710 » ft 1 Î5
4 t / î "/"ioui". s<'I'lC"il>r«. . . 103 0 ft75 » » comm., l i 5 fr. p. j . nov. . 7.'i5 D > a 0 f) Crédit Mobilier eep., J. juillet. OiO • » » V
5 " / o louiss. novembre . . . . 100 17 D i t ÎOl 1 ï i 0 1) Société autricbienne. j . janv. . 590 ft • » 5 ft
Obligations duTrésor, l . pay(^. 4«0 » b 0 >) à Crédit foncier d'Auliicbe . . . 490 » S ft D »

I)ip. dclaSeiue, uinprunl 1857 Ï 30 1 • b Charenle» , 400 fr. p. j . août, , 430 n 10 n n » OBUGATIONS.
Viliede Paris, ohlig. 1855-1880 41)3 75 10 50 » » C3« as 1 25 • 0

— 18G5, 4 7 514 iO D k 50 Paris-I^yon-Méditerr., j. nov. 1017 50 i 50 • a Orléans 331 75 • ft »

— i80'J,:i"/„ 377 SO » 1) 2 50 M i d i , joui88ance juillet. . . . 780 ft0 • u 3) Paris-I. Jon-MédUerranée. . . 33a » » » B »

307 50 l 0 r n Nord, jouissance Juillet . . .
4(18 i> fi • B O r l é a n s , jouissance octobre. .. I1d0A80O »

ft Da » 175 50)) Est , 928 25&50
)) Nord 334

25
& » »

Il«rigu« de France, j . juillet. . 3CO0 0 D 30 D Ouest, jouissance Juillet, 65. . 700 • i 50 a » Ouest 330 n »
Comptoir d'e.<comi)tc . j . août. «95 • » » a Vendée. 350 fr. p. jouiss. Juill. • » M » 0 ù Midi .130 « » »

CrtidIiagricole.ïOO r. p. J. juill. 38U » 50 Compagnie parisienne du Gar. I44U 0 15 0 > b l)eux-CharenlC8 : 3î3 » » »

Crédil Foncier colonial, S50 ( t . 335 ft • • i> Société Immob i l i è r e , J. janv. , 23 » •> b 299 50 )> 9
Crédi t F onc i e r . a c t . 509(. S$Op. ; 760 » 8^ 50 0 D C. lîén. Transatlantique, j . jnlU. 315 ù D » t) 637 50 » » »

®(Scvvicc d'été;, 1 « malisî^

1 - " -9
1
4
T

10

,ut«s 8 minute» du maim.oiptes,

— 10 — — eiptet,,

3 beurei Î 6 minutes du mallu, dltect-mii^,

9 — 41 — - eiptegi,

_ 38 — soir, omnibtts-miii,
4 — 44 — - omnibus-mal,'

Leltttli'i ' Angets.qM» arrêteliSaumur,imW»kt|j,j,

IHPItlHIlilli ÏÏI'OGKIP

P A U L G O D ET
Factures, Têtes tie Lettres, Circulaires, Mandats, Cartes d'adresse, Affiches de toutes dimensions. Etats administratifs. Impressions de brochures

|Èt autres ouvrages, Lettres de faire part de naissance, de mariage, de décès. Cartes de Visite,

L I B R A I R I E E T P A P E T E R I E

Gros et détail.
Spécialité d'Ertveloppes bulle pour administration.— Fabrique deRegistres à dos élastique. — Boîtes de bureau sur mesure.

Elude de M' ROBINEAU, notaire
à Saumur. ,,•

i ; , T f ' ! A D J U D I C A T I O I V

iÉn,i'éfntle de M» ROBINEAU, notaire
à Saumur,

' , ' , îl m i d i ,

solq ni 9110 iO

„„,„|)ES BIENS -
89 •jOi.î Ci-après désignés.
-:A'd° UNE MAISON, située à Saumur,
r,(ie Saint-Jean, n» 33, nouvellement
restaurée, occupée par M"° Moron,
marchande de chaussures.

n e v c n u a n n u e l t l , I O o r r .

JUiiNC tV p r i x : 15.000 t r .
2° UNE MAISON, située à Saumur,

rue Saint-Jean, n" 31, occupée par
M. Dron, teinturier.

JB c v c nu a n n t i c l : 500 f r .

|<i<) IHlso a p r i x s ««OOO f r . .i;

5» UNE MAISON DE PRODUIT',''
située à Saumur, rue Basse-Saint-::
pierre, n* 16.
, : V c v c n n a n n u e l i 4 « 0 f r .

< : iHIse i \ p r i x t . t.500 f r .

fim« m JARDIN, avec pavillon , rô->
servoir, pièce d'eau, situé à Saumur,
route de Saint-Lambert, joignant
M.,Wilon. .

' M i s e A p r i x t 5 , 0 0 0 f r . "

S'adresser à M* R O B ^ E A U , notaire'
k Saumur. (448)

PRÉSENTEMENT,

FABRIQUE ET COMMERCE
DE

Bolsscllerle, Tonnellerie, Bois^'
Merrain, Cercles, lattes

et antres articles.
Bonne c\ lentc\c.

Sans être du métier, on peut exploi-ter
ces industries.
S'adresser à M. Z. L E G D É , à Sau-,

mur. (454)

DE SUITE,

Ein b l o c o u p a r lot«f«

UN PRÉ
D'une contenance do 15 hectares

50 ares, silué près Saumur, au lieu
dit les Huraudières, dans lequel se
trouve bâtie une charmante maison
avec ses communs, et deux jardins ;
le tout affermé 1,800 francs.
S'adresser, pour traiter, à M M .

MESNAKD et JEIIETTE, qui se trouve-ront
tous les samedis et dimanches à

1 étudo de M« CLOUABD , notaire . et àj
ce dernier, chargé de la vente et'
dépositaire des titres de propriélé.

COMMUNE DES KOSIEKS.

C O N S T R C C T I O l ^

D'UNE MAIRIE !^

M o n t a n t des t r a v a u x à exécuter }i

ô e ^ l S O francisi.

Le Maire de la commune des Ro-i''
siers, officier de la Légion-d'Honneul-,
décoré de Juillet, prévient les entre-preneurs

de travau,x publics qu'il sera
procédé , le dimanche 24 septembre
courant, à la Mairie de cette com-mune,

à midi, à l'adjudication .des
travaux à faire pour la construction!.^
d'une Mairie. j.
Cette adjudication aura lieu au îa^i

bais , sur soumissions cachetées. *^
L'évaluation des travaux esl de

66,150 francs, compris les dépenses
imprévues et les honoraires de l'ar-chitecte.

Les concurrents pourront prendre
connaissance des plans, du devis et
du cahier des charges, au secrétariat
de la Mairie , jusqu'au samedi 23 cou»
rant.
Mairie des Rosiers. le l<" septem-bre
1870. îl

Le M a i r e , fi
(440),;;;. i-Il. TESSIÉ DB L A MoxïK.ii

E n totalité ou p a r p a r t i e s , •

V A S T E S C A V ES

PROPRES AU COMMERCE DES VINS

Situées à Saumur, rue des Basses-
Perrières.

S'adresser à M. PASQUIER , phar-macien.
(268) -

A VENDRE !

m c m m D A N O I S

B i e n dressé.
S'adresser au bureau du journal.

M,
DENTISTE f

Sera à SAUMUR les 1 5 et 1 6 de^
cliatine mois, rue des Païens, .8'^;

LA CHASSE
est expressément réservée sur la
priété de la BiUavdieïe, j
munes d'Allonnes et de Vivy.

'nmimt
m m i s i E

Rue de mtel-ie-Vilk,ïl

[,.yi>raissani chaque semsine avM
' pages de texte et gravureswédiies

3 g ^ t u a morceau de musique.
ABONNEMENTS: ,

i p . 8 f r . . - - S i x mois, i l ' '


